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hors du blockhaus, tu n'auras plus que la couir ir
térieure à traverser-une cinquantaine de pas en
viron. Tu arriveras près du poste, qui est à droit(
de la palissade. D)étourne la tête en passant, L.
poterne sera deva.rt toi. QVîand tru l'auras f ranchie
descends en contournant la rive, et marche jusqu'i
ce que tu aies atteint la lisière d'un bois, à ur
demi-mille du fort. Là, tu trouveras Lionel...

-Lionel ? ... . Le jeune clerc ?i...
-Oui Il m'a accompagné, et il te conduirî

jusqu'à l'île Navy. Une dernière fois embrasse
moi!

-Frère " murmura Jean, en se jetant dans ic.
bras de Joann.

Le moment étant venu, Joanrn appela à voii
haute et se retira au fond de la cellule.

Le sergent ouvrit la porte, et, s'adressanti
Jean, dont la tête était cachée sous son lar-ge cha
Peau de prêtre:

"Vous êtes prêt ? " demianda-t-il
Jean répondit d'un signe.

Venez
Le sergent prit le fanal, fit sortir Jean et re

ferma la porte de la cellule.
Dans quelles angoisses Joann passa les quelquei

minutes qui suivirent ! Qu'arriverait-il si le majoi
Sinclair se trouvait dans le couloir ou dans 1ý
cour au moment où Jean la traverserait, s'il l'arrê
tait, SIl l'interrogeait sur l'attitude du condamné
La substitution découverte, le prisonnier serait
fusillé ! Et pu is, il se pouvait que les préparatif,
de l'exécution fussent commencés, que la garr-ison
du fort eût reçu les ordres du commandant, que IE

sergent, croyant avoir affaire au prêtre, lui en
Parlât, pendant qu'il le reconduisait ! Et Jean,
apprenant que l'exécution allait avoir lieu, voudrait
revenir dans la cellule! Il ne laisserait pas son
frère mourir à sa place

L'abbé Joann, l'oreille contre la porte, écoutait.
Cest à peine s les battements de son coeur lui
Permettaient d'entendre les rumeurs du dehors.

Enfin, un bruit lointain arriva jusqu'à lui. Joann
tomba à genoux, remerciant lDieu.

La Poterne venait d'être refermée.
" Libre ! " murmura Joann.
En effet, Jean n'avait pas été reconnu. Le ser-

gent, marchant devant lui, -on fanal à la main
l'avait reconduit à travers la cour int4rieure jusqu'à'
la Porte du fort, sans lui adresser la parole. Officiers
et soldats ignoraient encore que le jugement devait
être exécuté dans une heure. Arrivé près du poste,
a Peine éclairé, Jean avait détourné la tête, ainsi
que le lui avait recommandé son frère. Puis, au
moment où il allait franchir la poterne, le sergent
lui ayant demandé ::

" Reviendrez vous assister le condamné 2.
-Oui " avait fait Jean d'un signe de tête.

Et, un instant après, il avait franchi la poterne.
Jean, néanmoins, ne s'éloignait que lentemient

du fort Fr-ontenac, 'comme si un lien l 'eût encore
rattaché à sa prison-un lien qu'il n'osait rompre.
Il l e reprochait d'avoir cédé aux instances le sonfrèrea, d'être parti à sa place. Tous les dangers de
cette Substitution lui apparaissaient en ce moment
a&Vec une netteté (lui l'épouvantait. Il se disait que,
quelques heures plus tard, le jour, venu, on entre-
rait dans la cellule, l'évasion serait découverte, les
111auvais traitements accableraient Joann, en at-
tendant que la mort, peut-être, vînt le punir die

8
0lhéroïque sacrifice!

* ý A'cette pensée, Jean se sentait pris ('un irrésis-
tile désir de revenir sur ses pas. Mais non!l
fallait qu'il se hâtât de rejoindre les patriotes àl'île ,Navy, qu'il recommençât la campagne insur-

rec"ulilleen se jetant sur le fort Frontenac, afin<e délivrer son frère. Et pour cela, pas un moment
perdre.

Jyeani coupa obliquement la grève, contourna la
riedu lac, au pied de l'enceinte palissadée, et se

dirigea vers le bois où Lionel devait l'attendre.

i- vers le rrrassif., d(u bois qu'ýil distiinguait à peýine ai
i- milieu de l'obscurité.

e Cependant, il arriva, après avoir employé prèý
aLJ d'une Jemi-hieure à faire un demi-miille.

e, Evidemment, Lionel n'avait pu lapercevoir, car
'à il se fût certainement porté au-devant die lui.
nr Jean se glissa donc entre les arbres, inquiet ciE

nie pas trouver le jeune clerc à l'enclroiï convenu,
ne voulant pas l'appeler par son nom, de peur de

ale compromettre, au cas où il serait entendu de
e-quelque pêcheur attardé.

Alors, les cieux derniers v-ers de la ballade du
s jeune poète lui revinrent à la inémore,-ceux qu'il

lui avait récités à la ferme (le ('hiipogaîri. Et s'en-
ýxfonçant dans la profondeur du bois, il répéta d'une

voix lente

vNaître -,,-e,- toi, flirue follette,
Mouirir avec toi, feu follet

Presque aussitôt, Lionel, sortant d'un fourré,
s'élançait vers lui et s'écriait:
e- INous, monsieur Jean . ous

-Oui, Lionel.
:5 -Et l'abbé Joann
r -Dans mna cellule !-Mýais vite, à l'île Navy
a Il faut que clans quarante-huit hreur'es nous soyons

de retour avec nos compagnons au fort Fionte-
Inac

t Jean et Liornel s'élurcèrent hors clu bois, et pri-
's rent direction ver-s le sud, afin (le redlescencdre la
ri rive (le l'Ontario jusqu'aux territoires clu Ni;igara.
ýe C'était le chemin le plus court, et aussi l'itinié-
ri raire (lui offrait le moins cie dangers. A cinq lieues
15 de'là, les fugitifs, ayant franchi la frontière aîné-
ýt ricaine, seriaent à l'abri (le toute poursuite et
ri pourraient rapidement atteindre l'île Navy.

Cependant, suivre cette direction avait l'inicon-
Lvénient d'obliger Jean et Lionel il repasser devant

ii le fort. Par cette horrible nuit, il est v'rai) Plu rii-
lieu des épais tourbillons de neige, ils nie risquaient

ri pas d'être aperçus des factionnaires, même au trio-
ment où tous deux tr'averseraient l'étroite grève.
Certainement, si la surface de l'Ontario n'eût pas
été encombrée par les ai..as de glaces que ces ruches

-hivers accumulent sur ses bor'ds, si le lac avait été
lnavigable, mieux eût valu s'adresser à quelque
àpêchseur qlui aurait pu prormptement conduire les

s fugitifs à l'embouchure lu Niagara. -Mais c'était
timpossible alors.

Y Jean et Lionel marchaient d'un pas aussi pressé
i que le pet-mettait la tourmente. ls n'étaient en-
icore qu'à une faible distance dles palissades lu fort,
blorsque le vif crépitement d'une fusillade déchira

l'air.
Il n'y avait pas à s'y tromper: un feu de pelo-

ton venait d'éclater à l'inité-rieur cle l'enceinte.
Joani ! .... ".s'écr'ia Jean.

Et il tomba, comme si c'était lui qui venait
d'être frappé par les balles des soldats cle Fronte-
n ac.

Journn était mort pour son frère, mort pour' son
pays!

En effet, une demi-heure après le départ dle
Jean, le major Sinclair avait donné ordre de pro-
céder il l'ex écut ion, ainsi que le por-tait l'ordre reçu
de Québec.

Joawnn av'ait été extrait cie la cellule et conduit
clans la cour, à l'endroit où il devait être passé par
les arrmes.

Le miajor avait lu l'ordre au concdanmné.
Joann n'avait rien répondu.
A ce moment, il aurait pu s'écrier
"Je ne suis pas Jean-Sans-Nom ? .... Je suis

le prêtre qui 'a pris sa place pour le sauver!"
Et le major eût été contraint de surseoir à l'ex-

écution, de-demander de nouvelles instructions au
gouverneur-général.

Mais Jean devait cEncore être trop rapproché du
fort Frontenac. Les soldats se mnettraient à sa
poursuite. TIl serait immanquablement repris. ()n
le fusillerait. Et il ne fallaýit pas que,., Jean-gains

i s-velît imrdla(metcans une tombe, creusée
extérieuremnent au pied de l'enceinte, Le gouverne-

,s nient devait croire qu'il avait frappé en lui le héros
de l'indépendance.

ýr C'était la première victime ollèFrte en expiation
du crimie de Simon LMorgaz

ýe
1, IX.--L'ILE NAvY

ýe
e Ce fut en 1668, sous les ordres de Cav'alier de

la Salle, que les Franç,ais firent naviguer le premier
u navire européen à la surface de l'Ontario. Arrivés
il à sa limite miéridionale, où ils élevèrent le fort
i- Niagara, leur bâtiment s'engagea sur la rivière de
e ce nom, domnt il remonta le cours jusqu'aux rapides,

à trois mille des chutes. Puis, un second navire,
ccnstr'uit et lancé en amont dles célèbres cataractes,
vint déboucher clans le lac Erié et poursuivit son
audacieuse navigation jusqu'au lac Michigan.

En réalité, le Niagara n'est qu'un canal naturel,
long de cquinîze à seize milles, qui permet aux eaux
de l'Erié de s'écouler vers l'Ontario. A peu près
au milieu le ce canal, le sol manque brusquement
de cent soixante pieds-précisément à l'endroit où
la ivière se coude en décrivant une sorte de fer
à cheval. L'île aux Chèvres-Goat Islanci-la di-

r vise en deux parties inégales. A droite, la chute
-amuéricaine, à gauche, la chute canadienne, préci-
pitent leurs eaux bruyantes au fond d'une poussière

-aqueuse.

L'île Navy est située en anmont des chutes, par
conséquent du côté du lac Erié, à dix milles de la
ville cie Bufl*alo, et à trois milles du village de Nia-
gara-Falls, bâti à la hauteur des cataractes dont i'

*porte le noni.
C'était là que les patriotes avaient élevé le der-

nier boulevard de l'insurrection, comme une sorte
de camp Jeté entre le Canada et l'Amîérique sur le
cours (le ce Niagara, limite naturelle des deux
pays.

Ceux des chefs qui avaient échappé aux pour-
suites des loyalistes, après Saint-Denis, après
Saint- Charles, avaient quitté le territoire camia-
dien, et franîchi la fr'ontière pour se concentrer à
l'île Navy. Si le sor't(les armes les trahissait, si
les royaux parvenaient à traverser' le bras gauchme
de la rivière et à les chasser de l'île, il leur reste-
r-ait la ressource de se réfugier sur l'autre rive, où
les sympathie-s ne leur manqueraient pas. Mais,
sans doute, ils seraient en petit nombre, ceux lui
demanderaient asile aux Américains, car cette su-
prême partie, ils allaient la jouer jusqu'à la mort.

-Voici quelle était la situation respective des
Franco-Canadiens et des troupes royales, envoyées
de Québec, dans la première quinzaine de décemi-
bre.

Les réfornistes,-et plus spécialement ceux
qu'ont appelait les I'lbonînets bleus"-ocpin
l'île Navy que la rivière ne suffisait pas à déf encIre.

En etllt, bien que le froid fût extrêmement vif,
le Niagara demeurait navigable, grâce à la rapi-
dité de son cours. Il s'ensuivait donc que les coin-
inunications étaient possibles au moyen de bateaux,
entre l'île Navy et les cieux rives. Aussi, les Anmé-
ricains et les Canadiens ne cessaient-ils d'aller et
venir du camp au village de Schlosser, situé sur la
rive droite du Niagar'a. Fréquemment, des embar-
cations passaienit ce bras, les unes transportant des
munitions, clos armier et (les vivres, les autres,
chargées de visiteurs accourus à Sehlosser, en pré-
vision d'une attaque prochrainîe des royaux.

Un citoyen des Etats-Unis, M. Wills, pro-
priétaire du petit bateau à vapeur CJaroline, l'uti-
lisait même pour ce transport quotidien, moyen-
nant unie légère rétribution que les curieux ver
sa)ienit volontiers dans sa caisse.

Sur la rive opposée du iNiagara, et par conséquent
en face de Seblosser, les Anglais étaient canton-
nés dans le village de Chippewa, sous les ordres du
colonel M'%ac Nab. Leur effèctif était assez inipor-
tant pour écraser les réformistes rassemblés sur
l'île Navy, s'ils preninit yopéerunede-


